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Prologue
8 mars
Le printemps est magnifique. Je quitte le château qui, en échange de mes services de guérisseuse, m’a hébergée pendant l’hiver. J’y ai entendu une histoire étrange à propos d’une mystérieuse chambre d’améthyste qui serait cachée dans le château de Mael ! Il se trouve au nord et je n’ai justement plus de plantes de la lande pour mes décoctions. Cette histoire m’intrigue beaucoup, je vais aller voir sur place.

14 avril
Je suis arrivée aux portes du château de Mael. J’en avais entendu parler comme d’une ruine hantée et voilà que je le découvre habité par des centaines de gens !

15 avril
J’ai demandé à rencontrer le repreneur. Un château a toujours besoin d’une sorcière guérisseuse à demeure. Je vais lui proposer de rester pour un prix avantageux car cette histoire de chambre d’améthyste me trotte dans la tête.

16 avril
J’ai rencontré le repreneur. Nous avons discuté presque toute l’après-midi ! Il veut relever Mael de la ruine pour offrir un abri à autant de personnes que possible. Pas une seule fois, il n’a évoqué la chambre d’améthyste, il ne la cherche même pas !

17 avril
Il a accepté mon offre ! Je m’en doutais, je crois que je lui plais et je ne le trouve pas non plus désagréable à regarder.

20 avril
Après avoir commencé mes recherches, je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Quel défi !

15 juin
Mael est un château hors norme. Pas plus tard qu’hier, j’y ai découvert une bibliothèque gigantesque dont la majorité des ouvrages sont en grec ancien ! Par chance, j’ai été formée aux langues disparues. Je veux croire qu’il s’y cache un indice sur la chambre d’améthyste.

5 juillet
Tous les deux, nous faisons maintenant chaque matin une promenade dans la lande.

Septembre
Mes recherches sont au point mort, il y a trop de gens dans ce château ! Je ne peux pas faire un pas sans être interrompue, c’est exaspérant !

Décembre
Pour la fête de Yule, il m’a embrassée sous le gui et je lui ai rendu son baiser.

Mars
Je suis enceinte !

Juin
Ma grossesse se passe bien, le bébé bouge beaucoup, il a de l’énergie. Ce sera une fille, j’en suis certaine ! Une grande et belle sorcière !

Juin
Voilà plusieurs nuits que je rêve de la porte d’entrée de la chambre d’améthyste. Pourtant, je n’ose écrire ici l’emplacement de crainte de divulguer un grand secret ou de trahir la confiance dont elle me gratifie. C’est comme si, après des mois de recherche, j’avais enfin gagné le droit de la trouver ! Je ne peux cependant pas encore en parler, tout le monde à Mael pense que mon arrivée est le fruit du hasard…
Je vais commencer par aller voir !

Juin – Le matin
Je suis entrée dans la chambre d’améthyste. C’était si facile ! Malheureusement, je n’étais pas seule, j’y ai trouvé un sorcier noir. Je l’ai immobilisé avec un Sgàile. De ça, je me souviens très bien. Puis, je me suis réveillée, assise par terre dans le couloir, avec une sensation de vide dans la poitrine. J’étais vivante et le bébé bougeait toujours dans mon ventre, mais je n’avais plus de cœur, il ne battait plus. Des voix me cherchaient partout car une brèche venait d’apparaître dans les souterrains. Je m’y suis rendue et ai constaté qu’elle ouvrait sur le monde d’en-dessous. Je n’ai pas pu la refermer, alors je l’ai sécurisée avec un Sgàile. Après, je me suis évanouie.

Plus tard
On murmure dans mon dos que j’ai maintenant un cœur de pierre, que je suis devenue folle. Est-ce ma faute si les gens m’indiffèrent, si cette créature qui grandit dans mon ventre m’indiffère, si l’homme avec qui je l’ai fait m’indiffère ?! Je veux juste retrouver le chemin de la chambre d’améthyste !

Un autre jour, un peu plus tard
Des rumeurs inquiétantes nous parviennent de partout. On parle d’éruptions volcaniques en chaîne. Les sorcières primordiales tomberaient les unes après les autres devant un nuage de mort appelé Le Souffle. Une nouvelle génération de sorcières – les sorcières de la – arriveraient à lui tenir tête… Avant de périr à leur tour.
C’est impossible, je refuse d’y croire !

Septembre
Sous peine de carnage, il est impératif de sécuriser la brèche entre le crépuscule et l’aube. J’appelle ces créatures les Présences. Si elles traversent, elles nous tueront. La descendance que je vais mettre au monde d’ici quelques mois devra impérativement maîtriser le sort du Sgàile.

Un matin
Un énorme nuage noir est apparu à l’horizon. Il allait très vite et il a tout recouvert de cendres.

Ce soir-là
La mort règne autour de nous. Et c’est précisément en ce jour funeste que l’enfant – une fille – est né avec une drachme athénienne dans la main. Tout est anormal dans cette pièce, à commencer par le fait qu’elle ne devrait pas être là ! Du reste, je n’ai jamais lu nulle part qu’il existât un exemplaire en or avec, sur l’avers, le bouclier de la déesse. Cette pièce unique en son genre est un signe du destin. Je lui ai donc attribué ce nom : Égide1.

 
Vingt-six ans plus tard.
Égide referma le journal de sa mère.
Au-delà du jour de sa naissance, elle n’y avait plus jamais rien noté.
Elle le lança dans le bûcher funéraire rejoindre son corps.
En l’espace de six mois, Égide avait inhumé ses deux parents. Son père était parti le premier. Il avait eu de belles funérailles avec toute la population de Mael réunie autour de lui. Le lendemain, le château se vidait d’un coup. Depuis les hauteurs d’un chemin de ronde, Égide les avait vus s’en aller à pied ou en charrette. La disparition prématurée d’un repreneur ne lançait jamais un bon signal. Surtout si on y ajoutait une inquiétante brèche dans les souterrains et une sorcière guérisseuse à la dérive.
Au fond, elle les remerciait d’être partis. Elle n’aurait pas voulu qu’ils assistent à la lente agonie de sa mère. Ces derniers mois, Égide la trouvait en chemise de nuit sur une corniche, dans les escaliers les plus pentus, au fond d’une salle vide, auscultant les murs à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Bien qu’ayant perdu son cœur dans la chambre d’améthyste, elle ne pensait qu’à une seule chose : y retourner. Égide devait souvent la ramener de force dans ses appartements. Parfois, sa mère se débattait. Elle la frappait, la griffait au visage.
Égide serra lentement les poings devant ce corps emmailloté au milieu des flammes et monta la garde jusqu’au bout. La fumée pouvait attirer l’attention des équarrisseurs, toujours en quête d’ingrédients répugnants pour le compte des apothicaires noirs. Raison pour laquelle aucune sorcière ne restait en terre.
Finalement, l’arrivée de la marée haute sonna l’heure de la délivrance. Les vagues éteignirent le brasier et dispersèrent les cendres.
Égide quitta la plage sans un regard en arrière.
Dans la cour intérieure du château patientait le dernier cheval de l’écurie. Elle l’avait déjà sellé et harnaché avec ses bagages, prête à quitter pour toujours ce lieu maudit qui avait fait son malheur ! Malgré tout, elle retarda son départ car elle avait besoin de faire une dernière chose. Munie d’un marteau et d’un burin, elle se rendit au cimetière et descendit dans la crypte des repreneurs de Mael. Là, elle grava le nom de sa mère sur la stèle de son père. La romance tragique de ses parents l’avait dégoutée à jamais de tomber amoureuse.
L’amour. Ce serait sans elle.



1. Dans la mythologie grecque, l’égide est une arme à la fois offensive, défensive et protectrice. Elle est le symbole de l’invulnérabilité garantie par la protection des dieux. Elle a aussi un aspect sombre et inquiétant car symbole de la nuée noire de l’orage.
– Halter
Quatre ans plus tard.
 
Son sac de voyage sur l’épaule, Halter considéra les doubles portes géantes de Mael.
Trente ans qu’il n’était pas revenu chez lui.
Ce qui s’était passé dans la chambre d’améthyste ce jour-là l’avait tenu éloigné de son propre château. Les événements qui en avaient découlé aussi. Mais aujourd’hui, la situation ne lui laissait plus le choix, il allait devoir faire face aux fantômes du passé.
Il avança d’un pas énergique, sachant qu’il ne croiserait aucune âme qui vive puisqu’il le sentait, la brèche était ouverte. Longtemps, les Présences avaient été bloquées. D’abord, par la mère, ensuite par sa fille quand celle-ci n’avait plus été en capacité de le faire mais aujourd’hui, plus personne ne faisait obstacle à l’errance sans fin des Présences dans les couloirs. Mère et fille étaient parties toutes les deux, chacune à leur manière.
Une triste histoire dans laquelle il avait sa part de responsabilité.
Halter entra dans la tour nord. Les courants d’air l’y accueillirent. Ils occupaient ce lieu abandonné en y provoquant mille facéties. Ils claquaient les portes, imitaient les sons humains, renversaient des objets. À Mael, le vent tenait une place à part entière.
Poussé dans le dos par celui-ci, Halter monta les escaliers de pierre aux marches usées. S’étaient succédé autant de périodes d’abandon que d’occupation humaine. Les Hommes passaient, le château restait.
Sur son passage, une torche s’enflamma d’elle-même. Halter lui glissa un regard de côté. Depuis l’installation de la chambre d’améthyste entre ses murs, Mael développait des comportements autonomes et très inhabituels, même pour un château hanté.
Halter enchaîna marches et couloirs, tous déserts et encombrés de débris végétaux. Plusieurs fenêtres battaient au vent. Du verre brisé craqua sous ses bottes. Mael avait pourtant traversé une période florissante récemment. Sous l’impulsion du dernier repreneur, plusieurs centaines de personnes y vivaient et travaillaient à son embellissement. Un âge d’or dont Halter avait bien involontairement précipité le déclin. L’homme n’avait pas supporté que son épouse ait perdu son cœur. Il avait jeté ses dernières forces dans l’entretien du château… avant de rejoindre le caveau des repreneurs de Mael.
Le visage sombre, Halter progressa jusqu’à la plus haute chambre de la tour nord. Il ouvrit la porte en bois sculptée de sa chambre et eut la surprise de trouver des meubles recouverts de draps blancs. L’étonnement arqua ses sourcils. Quelqu’un l’avait utilisée en son absence ? Il lui avait pourtant jeté un sort d’invisibilité.
Qui avait réussi à passer outre ?
Halter posa son sac de voyage et intrigué, il tira sur un des draps. La poussière s’envola. Dessous, il découvrit une jolie coiffeuse en bois de rose, de celles que des parents offrent à une jeune fille quand elle commence à vouloir plaire. Une épouse ou une mère ne l’aurait pas gardée dans son privé, elle serait passée à un mobilier plus mature.
Et cette jeune femme s’était donc installée dans sa chambre ?
S’agissait-il de celle à laquelle il pensait ?
Probablement. Qui d’autre ?
Halter se concentra et très vite, il perçut sa tristesse. Sans surprise, elle avait été malheureuse à Mael et sur une période suffisamment longue pour que le château en garde le souvenir. Halter s’assombrit, sincèrement touché par son désarroi. Il aurait pourtant aimé qu’elle soit heureuse dans son château…
Chassé de ses appartements par cette pensée, il se dirigea vers la chambre d’améthyste. Elle pouvait changer d’emplacement à sa guise et pourtant, il la retrouva exactement au même endroit que ce jour-là… Ce qui n’améliora pas son humeur.
Un premier pas à l’intérieur et les parois cubiques passèrent d’un violet foncé à un mauve clair. Quelques secondes plus tard, de nouvelles ombres filèrent derrière la paroi.
Elles accompagnaient l’arrivée de sa mère.
Sur le sol en améthyste translucide, Perséphone posa un pied chaussé d’une ballerine de soie cousue de grenats. Elle offrait aux rarissimes privilégiés en droit de la contempler, le ravissement sans cesse renouvelé de sa beauté. Ses yeux violets évoquaient autant la pierre précieuse que les plus belles fleurs tropicales. Sa silhouette élancée appartenait à celles des sirènes de légendes, des muses entraperçues dans les rêves. Aujourd’hui, elle portait une longue robe cramoisie cousue de plumes de geais. Cette tenue mettait en valeur ses longs cheveux noirs et éclairait, juste assez pour ne pas l’affadir, la pâleur neigeuse de ses épaules nues.
— Voilà bien longtemps que tu n’avais pas remis les pieds dans la chambre d’améthyste, mon fils.
— Trente ans.
Halter considéra Perséphone avec dureté. Elle savait très bien depuis quand ! Elle le testait comme elle aimait tester tout le monde. Il n’appréciait pas d’être là. Les souvenirs affluaient. Il revoyait cette femme enceinte entrer dans la chambre d’améthyste, il se rappelait chaque étape du drame, le rôle qu’il avait joué et les conséquences qui en découlaient encore aujourd’hui.
— Je n’aime pas cet endroit, dit-il succinctement.
— Pourquoi ? s’étonna-t-elle. Moi je l’aime beaucoup !
— Sa place n’est pas ici et vous le savez. La chambre d’améthyste est dangereuse, instable et facteur de chaos.
Du sol minéral, Perséphone fit émerger un trône en améthyste sur lequel elle s’assit.
Elle fit mine d’être ennuyée par son discours.
— Est-ce là tout ce que tu as à me dire ?
— Vous vous doutez bien que non.
— Alors, je t’écoute ! fit-elle comme si elle était pressée.
En vérité, Halter le savait, qu’il ait critiqué la chambre d’améthyste l’avait agacée.
Il inspira, prêt à une discussion qui ne s’annonçait pas facile.
— Le Souffle arrive, dit-il en guise d’introduction. Il apporte avec lui six mois d’un hiver volcanique qui fera encore de trop nombreuses victimes.
— Tout comme je reste six mois dans l’Érèbe1 avec ton père ! rétorqua-t-elle, estimant qu’elle supportait le pire.
Il serra les dents.
— Le Souffle est devenu beaucoup trop puissant, amorça-t-il.
Elle haussa les épaules.
— Recrute davantage de sorcières de la clarté.
— Pour qu’elles meurent comme toutes les précédentes ?
— Et bien quoi ? Qu’est-ce qui te préoccupe ?!
— Leur sort, mère ! s’emporta-t-il froidement. Leur sort me préoccupe.
Halter s’agaçait tant de lui voir si peu de considération pour ces femmes sacrifiées !
— Avec Grand-mère, vous vous êtes engagées dans cette guerre contre lui et vous le savez, je suis de votre côté. Enfin, nuança-t-il, car sa position étant ce qu’elle était, il devait être prudent, je fais mon possible pour le rester. Mais ici, ce sont les sorcières de la clarté qui paient le prix fort de notre désordre familial. Nous nous en servons comme de marionnettes sacrifiables parce que les dieux ne peuvent pas se battre directement entre eux ! Je suis celui qui les recrute tout en sachant pertinemment qu’elles ne s’en sortiront pas alors oui, leur sort me préoccupe ! répéta Halter, désespérant de se faire entendre.
Il avait l’impression d’y laisser chaque fois un peu de lui-même. De partir en cendres, lui aussi.
Perséphone eut un sourire maternel condescendant. Elle connaissait bien son fils.
— Bah ! Tu as toujours eu un faible pour les sorcières.
Halter inspira pour garder son calme. Il n’appréciait pas qu’elle le traite en adolescent dont elle suivrait le feuilleton des amourettes. Quand il essayait de lui parler du sort des sorcières envoyées face au Souffle, elle le ramenait toujours à son inclination pour elles. Et il savait très bien pourquoi elle minorait son inquiétude ! Perséphone ne voulait pas entendre parler de la fin des combats. Obnubilée par sa guerre de position, elle considérait que les sorcières devaient tenir ! Tenir et encore tenir ! Pourquoi ? Pour qu’Hadès ne remporte pas ce bras de fer et qu’elle continue à lui tenir la dragée haute ! Car chez sa mère, le plaisir de contrarier la volonté de son cher époux dominait tous les autres. Tout était bon pour y parvenir, sans se préoccuper de qui elle ferait souffrir. Excepté qu’il n’y aurait bientôt plus aucune sorcière à envoyer au front. Voilà ce qu’il essayait de lui dire. Voilà ce qu’elle allait enfin devoir accepter d’entendre !
Déçue que la conversation ne s’oriente pas sur le sujet de ses amours, Perséphone soupira. Elle se trouvait hélas contrainte de rappeler encore une fois à son fils les fondements de sa condition. Celle à laquelle Halter ne pourrait jamais échapper, qu’il le veuille ou non.
— Tu es le fils d’Hadès. Tu apporteras toujours la mort.
Il s’insurgea contre cet état de fait.
— Vous avez pu donner la vie en dépit de tous les pronostics et votre sang de déesse du printemps coule dans mes veines ! Alors pourquoi est-ce que, moi, je n’aurais que la mort à offrir ? Pourquoi est-ce que je ne vois que l’hiver en moi ? Dites-moi comment inverser ce flux morbide qui me pousse toujours dans le même sens !
— Je l’ignore. Il te faudra trouver par toi-même le printemps qui se cache en toi.
Il souffla, dépité.
— Vous parlez comme les poètes que vous affectionnez tant…
Halter passa les mains dans ses cheveux noirs, marcha un peu et se retourna pour regarder sa mère. Lasse d’une vie d’éternité, gâtée au possible, déprimée la plupart du temps, Perséphone attendait la suite de la discussion en espérant être distraite dans sa morosité.
— Quoi qu’il en soit, c’est terminé. De nos états d’âme et de tout le reste, puisque des sorcières de la clarté, elles ne sont plus que six.
— Je t’ai entendu, dit-elle, faisant mine d’avoir un début de migraine. Inutile d’élever la voix.
Halter n’avait pas haussé le ton. C’était elle qui faisait la sourde oreille et il se doutait bien qu’elle n’accepterait pas davantage sa décision de négocier la fin des hostilités. Mais à ce stade, plus rien ne permettait d’éviter cette issue.
— Mettons un terme à ce carnage, livrons-lui la chambre d’améthyste, c’est notre seule monnaie d’échange. Elle est à l’origine de cette catastrophe mais elle peut aussi en être la porte de sortie.
Perséphone sursauta et ses doigts couverts de bagues crochetèrent les accoudoirs.
— Jamais ! Tu m’entends ? Jamais je ne la lui céderai ! Il ne peut pas gagner en tout !
Livide, elle se réinstalla.
— Le laisser gagner quoi ? Il n’y aura bientôt plus que cendres et désolation à la surface de la Terre ! lui rappela-t-il avec autant de froideur qu’elle mettait à traiter le sort des sorcières de la clarté.
Elle refusa de céder un pouce de terrain.
— Déméter est d’accord avec moi ! Pour notre bien à tous, y compris le sien, il faut continuer à lui imposer des limites ! Si ton père peut déchaîner les volcans et générer cette abomination sans que rien ne soit fait pour l’arrêter, jusqu’où ira son húbris2 ?!
— Je ne remets pas en question l’importance de le contrer dans sa démesure. Ce qu’il a déclenché ici est inadmissible. En revanche, je vous avertis d’une chose toutes les deux. Il va falloir négocier et très rapidement. Les six dernières sorcières de la clarté ne seront pas en mesure d’assurer le prochain printemps, nous sommes à l’aube d’un point de non-retour.
Perséphone pianota des ongles sur l’accoudoir. Le minéral vibra comme un orgue.
— Jamais je ne lui abandonnerai la chambre d’améthyste ! Il ne supporte pas que j’aie pu créer dans son dos un espace où tout ce que nous nous disons lui échappe. Il ne tolère pas davantage le résultat que Déméter en obtient et qui nous permet de poursuivre le combat !
— De quel résultat parlons-nous ? Du sauvetage des sorcières de la clarté tombées au combat ? Il dérange depuis des années l’ordre naturel de son pouvoir ! Lui subtiliser les mortes sous son nez n’a fait qu’envenimer les choses.
— Un peu de contrariété lui fait le plus grand bien ! persifla-t-elle. Il est tellement dans le contrôle ! L’existence même de cet endroit le rend fou et c’est tant mieux !
Perséphone savoura le souvenir du jour où Hadès en avait appris l’existence. Un face-à-face apocalyptique. Comme elle lui avait bien tenu tête ! Un pur délice.
Rassérénée par ce souvenir, elle admira sa création.
— Ma mère et moi, nous l’avons élaborée dans le plus grand secret des siècles durant. Les mages les plus puissants ont choisi l’améthyste pour sa couleur violette derrière laquelle s’accomplit le mystère de la transformation et de la réincarnation. Et le résultat est parfait ! s’extasia-t-elle.
Halter la ramena à la brutale réalité des faits :
— Dans ce cas, expliquez-moi pourquoi tant de perfection génère tant de mort ?
Vexée, elle s’emporta :
— Si elle t’agace tant, tu n’as qu’à la détruire !
— Je ne le peux plus, c’est trop tard ! Si je la réduis à néant maintenant, je perdrai le seul atout dont je dispose pour obtenir des pourparlers avec lui.
— Tu es d’une humeur exécrable, Halter ! La seule personne à qui tu dois adresser tes reproches, c’est cette maudite petite sorcière fouineuse qui a fini par en dénicher l’entrée on ne sait comment ! Tu connais la suite puisque tu t’en es occupé. Son effraction a déclenché l’alarme de la chambre, ce qui a permis à ton père de repérer une anomalie dans l’illusion qui la lui cachait. À cause de l’inconséquence de cette femme, il a découvert le même jour et son existence et sa localisation ! Elle-seule doit être blâmée !
Halter inspira profondément, certain qu’elle avait oublié ce détail… Lui, non.
— Mère. Sa vie a été détruite ainsi que celle de toute sa famille.
Perséphone haussa les épaules.
— Et alors ? Ce n’était pas cher payé ! On n’entre pas dans le secret des dieux !
— Elle n’y serait pas entrée du tout si nous n’avions pas imprudemment amené à la surface un artefact surpuissant du monde souterrain ! répliqua-t-il.
Pour le terme imprudemment, elle lui jeta un regard noir puis l’ignora.
Halter se détachait émotionnellement afin de ne pas être heurté par la dureté des punitions des dieux envers les Hommes. Ces Hommes parmi lesquels ses parents l’avaient caché pour que sa véritable identité reste à jamais secrète. Mais à quoi bon continuer si l’humanité disparaissait ?
Il ferma les yeux, il avait besoin de réfléchir.
Au départ, la chambre d’améthyste devait lui permettre d’échanger en toute liberté avec sa mère et sa grand-mère, sans qu’Hadès ne vienne interférer dans leur relation. Des siècles plus tard, il ne restait plus rien de cette idée généreuse. La chambre d’améthyste se trouvait désormais au centre d’une querelle familiale où ils avaient tous un rôle à jouer.
Hadès voulait la récupérer pour prouver à son épouse que rien ni personne ne pouvait résister à sa volonté, pas même celle pour laquelle il nourrissait un amour passionnel. Prise dans le cercle vicieux de l’amour vache, Perséphone ne voulait rien lâcher face à lui. Quant à Déméter, elle ne pardonnerait jamais à Hadès de lui avoir enlevé Coré3. Or, avec la chambre d’améthyste, mère et fille avaient précisément trouvé le moyen d’exprimer pleinement leur révolte à son encontre.
Halter se massa les yeux de lassitude. En périphérie de la relation orageuse de ses parents, il n’occupait pas une place facile. Le plus souvent, il se trouvait relégué au rang de spectateur et ce qu’il observait n’était guère reluisant. Dans leur insouciance de divinités intouchables, préoccupés par leurs interminables disputes, ils faisaient souffrir les autres sans même en avoir conscience ! Raison pour laquelle Halter s’était toujours tenu à l’écart de ces querelles d’égo. Excepté qu’en plaçant le monde au bord du gouffre, son père avait justifié par son action que, pour une fois, il s’en mêle.
Il releva la tête et résuma à Perséphone :
— Dites-lui que je souhaite le rencontrer pour discuter avec lui des termes d’un accord. La chambre d’améthyste contre l’arrêt du Souffle.
— Tu comptes donc le laisser gagner ! fit-elle choquée et trahie.
— J’espère laisser la vie l’emporter, rectifia-t-il avec sang-froid.
— Tu as changé, mon fils.
— La guerre change les Hommes. Elle change aussi les dieux.
Il retira sa chevalière avec les armoiries de Mael : une rose et un bouclier, entrelacés.
— Transmettez-la lui. Vous n’aurez pas besoin de lui parler, il comprendra.
Il la lui tendit. Elle fut bien obligée de la prendre.
Halter insista à dessein sur l’attente qu’il nourrissait désormais :
— J’attendrai sa réponse.
Muette de colère dissimulée, Perséphone se leva, signifiant la fin de l’entretien.
De toute sa hauteur de reine, elle déclara :
— Si tu lui livres la chambre d’améthyste, tes chères sorcières de la clarté seront toutes mortes en vain !
Satisfaite de lui avoir renvoyé cet argument pénible, elle franchit la paroi d’améthyste, la tête haute.


1. Partie des Enfers où se trouverait le palais d’Hadès et de Perséphone.
2. L’hybris ou hubris (en grec ancien : ὕϐρις / húbris), est une notion grecque qui se traduit le plus souvent par « démesure ». Les Grecs lui opposaient la tempérance et la modération, qui est d’abord connaissance de soi et de ses limites. Source Wikipédia.
3. Coré signifie « la jeune fille ». C’est l’ancien nom de Perséphone, avant qu’elle ne devienne l’épouse d’Hadès et la déesse du monde souterrain.
– Porteuse de l’obole
Halter remonta dans sa chambre.
Il commença par la salle de bain où il se passa le visage à l’eau froide. Il ferma les yeux, ses mains sur son visage mouillé et attendit dans le noir de s’être calmé.
Le son massif d’une corne de brume le fit se redresser. Bien qu’évoquant un navire en détresse, la tonalité provenait des terres. Par une fenêtre dans le couloir, il aperçut sur la lande une cinquantaine de personnes avec quelques charriots. Il courut immédiatement se porter à leur rencontre.
L’homme à la tête de ce convoi disparate affichait la carrure d’un fermier. Il attendait avant le seuil du château ce qui fournit à Halter l’information selon laquelle il était averti de la désastreuse réputation de Mael. Mais après tout, qui ne l’était pas ?
Dès qu’Halter fut à portée de voix, il se présenta :
— Bonjour. Je m’appelle Roy. Nous sollicitons votre hospitalité avant l’arrivée du Souffle.
Halter balaya le convoi du regard. On y apercevait une poignée d’hommes valides mais femmes et enfants prédominaient. Ils voyageaient tous depuis un moment. Les véhicules présentaient les signes de nombreuses réparations. Les bêtes baissaient la tête de fatigue et les visages affichaient tous un air exténué. Leur arrivée ici ne voulait dire qu’une seule chose : ils avaient été refoulés de tous les autres châteaux des Highlands déjà pleins à craquer à quelques jours de l’arrivée du Souffle. En dernier recours, ils se présentaient à la porte de celui dont la réputation épouvantable pouvait encore laisser espérer de la place.
Une dynamique jeune femme blonde remonta vers eux.
— Bonjour, dit-elle, la main tendue. Je suis Julia, l’institutrice.
Halter refusa le contact physique mais répondit avec amabilité :
— Bonjour. Je suis Halter, le maître des lieux.
Il vit aussitôt passer dans leurs yeux une lueur d’espoir.
Julia demanda, éperdue :
— Vous accepteriez de nous accueillir chez vous ?
Halter le savait, s’il refusait, ils étaient morts. Le Souffle les tuerait tous.
— Vous êtes certains de vouloir entrer ? les interrogea-t-il sérieusement. Mael n’est pas non plus ce qu’on peut appeler un lieu de villégiature.
— Mael est ensorcelé, nous le savons ! assura Julia avec un optimisme forcé. Et nous l’acceptons ! À vrai dire, nous n’avons pas le choix, vous vous en doutez !
Sa franchise plut à Halter qui s’adoucit. Il leur donna l’impression d’y réfléchir. En vérité, il avait déjà pris sa décision. Par son essence divine, il devait assistance à plus faible que lui. Et bien qu’il soit en conflit ouvert avec lui-même et ses parents sur sa nature, il ne piétinerait pas les devoirs attachés à son rang.
Malgré tout, la situation lui imposa de poser une limite à son hospitalité :
— Le château est resté inoccupé très longtemps et en dehors de quelques bocaux oubliés sur place, je n’ai pas de provisions à vous offrir pour le moment.
Roy répondit avec ce calme qui guidait sa vie :
— Nous disposons de nos propres provisions. Nous requérons juste la protection de vos murs.
— Les murs de Mael vous protégeront, ils ne ploieront jamais face au Souffle, déclara Halter avec fierté. Cependant, vivre dans Mael se fait à certaines conditions. Je peux garantir votre sécurité, mais il faudra obéir à mes règles.
— Nous obéirons à tout ce qu’il faudra ! s’empressa d’agréer Julia.
Halter désigna du menton la longue file d’attelages derrière Roy.
— Vous vous portez garant de toutes ces personnes ?
— De chacune d’entre elles, répondit-il sans hésiter.
Halter eut soudain un sourire triste. Eux, au moins, il les sauverait…
— Dans ce cas, soyez les bienvenus à Mael.
 
Pendant qu’ils s’installaient, Halter remonta dans sa chambre.
Il n’en avait pas terminé avec cette pièce.
L’un après l’autre, il tira sur les draps posés sur les meubles. Ils s’envolèrent comme autant de fantômes affolés. Il ouvrit grand la fenêtre pour que le vent marin chasse la poussière en suspension. Le fracas des vagues en contrebas s’invita à l’intérieur. Halter se retourna, s’assit sur le rebord de la fenêtre et l’étreignit entre ses mains. Il y avait dans l’air une magie à la signature très particulière, mélange de végétaux et de poussières d’améthyste. Une seule personne au monde pouvait associer les deux.
Halter soupira.
Il l’évitait depuis trente ans. Un éloignement contraint par les circonstances du drame mais qui, à l’aube d’un nouveau cataclysme, ne se justifiait plus. Au contraire ! Il pouvait la ramener à Mael où elle serait plus en sécurité que nulle part ailleurs. Il pouvait aussi utiliser la chambre d’améthyste pour lui montrer ce qui était arrivé à sa mère. N’avait-elle pas besoin de réponses ? Il était certain que si. De la même manière qu’il avait besoin, lui, de clarifier avec elle cet épisode de leur passé commun.
— Comment te retrouver ?…
Halter regarda autour de lui. Elle devait avoir laissé quelque chose derrière elle, sans quoi il ne penserait pas autant à elle… Il se laissa guider par les traces de sa présence passée. Après quelques tâtonnements, il s’arrêta devant le grand lit à baldaquin. Il se pencha en avant et découvrit l’inscription dissimulée sur la poutre intérieure. Elle l’avait gravée au couteau et son geste ne datait pas d’hier car le chêne avait eu le temps de foncer, ce qui prenait du temps, elle devait être adolescente à l’époque. Victime collatérale du calvaire de sa mère, la jeune fille y avait mis une telle rage qu’en plus de martyriser le bois, elle l’avait imprégné de magie, insufflant à chaque lettre la puissance d’une imprécation.
Moi, Égide, je détruirai la chambre d’améthyste !
Égide. Le bouclier divin. Il y a quelques secondes encore, Halter ignorait qu’elle portait jusque dans son nom la marque du destin… Ce destin qu’elle n’aurait jamais dû avoir mais qui ce jour-là, dans la chambre d’améthyste, s’était irrémédiablement entremêlé au sien. Il eut un léger sourire. Voilà. Il tenait le moyen de la retrouver. En magie, un nom possédait une force colossale, a fortiori lorsqu’il était prononcé par un dieu obscur. Ils allaient enfin se rencontrer.
Ses yeux noirs se zébrèrent d’or et il l’appela pour la toute première fois :
— Égide.
La seconde suivante, Halter se matérialisa dans un château parmi les invités d’une noce.
 
Très remontée, Égide déboula dans la salle de banquet.
Elle avait mis deux jours à sortir des geôles où on l’avait tenue enfermée pour qu’elle ne joue pas les trouble-fêtes ! Deux jours à moisir sur place, sans boire ni manger ! Elle acceptait les risques de son métier mais là, ça dépassait les bornes !
Dissimulé parmi les invités, Halter la suivit attentivement du regard pendant qu’elle avançait dans une volumineuse robe noire de bal, froissée et tâchée. Il ne s’y attendait pas et se sentit pris au dépourvu. Pourquoi fallait-il qu’elle porte précisément sa couleur pour leur toute première rencontre ?!…
La jeune femme remonta la grande salle d’apparat.
À mi-chemin, elle interpela le repreneur :
— Jolie fête ! Vous auriez eu tort de vous priver ! Ces noces vous ont coûté un meurtre, et pas des moindres !
Ses mots jetèrent un froid. La troupe des musiciens s’arrêta. Les invités s’écartèrent.
— Je suis Égide, sorcière des chardons et des bruyères et je n’apprécie pas d’être jetée en prison alors que j’ai fait correctement mon travail ! Vous espériez quoi en m’enfermant ? Me faire taire ? Vous avez tué votre père pour lui voler sa jeune et jolie nouvelle épouse ici présente !
Son ex-belle-mère frémit si fort que sa tiare en diamants glissa de sa jolie tête blonde.
Assis sur une sorte de trône de théâtre, le repreneur changea de couleur.
— Faites quelque chose ! hurla-t-il à quelqu’un caché derrière un des piliers.
Une femme d’âge mûr sortit de l’ombre. Égide reconnut sa tenue. Elle portait le hanfu, le costume traditionnel chinois. Elle savait maintenant à qui elle devait les sorts placardés sur la porte de sa cellule et franchement, elle était douée parce qu’elle avait mis du temps avant de réussir à les faire sauter !
La médium se dandina sur un pied et lui lança un projectile. Égide l’évita avec une expression effarée. Elle venait de lui jeter sa chaussure dessus ! En magie chinoise, cela signifiait qu’elle la traitait en démon. Sa fierté de sorcière en prit un coup et elle sentit qu’elle montait en pression. Ils commençaient à l’énerver tous !
La médium se mit à psalmodier :
— Sheng si yi lu, Sheng si yi lu, Sheng si yi lu…
Égide traduisit en elle-même : vivants et morts vont par des chemins différents. Elle utilisait cette vieille formule pour la repousser.
Égide était sale et fatiguée, elle n’était pas d’humeur.
— Et puis quoi encore ! cria-t-elle, vexée.
Elle avisa un verre d’hydromel et le but cul sec. Faute d’avoir le temps de manger, l’alcool remonterait sa jauge !
Ceci fait, elle déclama sa formule habituelle :
— Que le défunt se présente à moi. Il sera honoré de l’offrande qui lui a été refusée.
Halter frissonna sur place. L’offrande qui lui a été refusée. Impossible ! Ça ne pouvait pas être…
Le père assassiné se matérialisa, un peu vert. Les invités le devinrent aussi. Des gens poussèrent des cris de terreur et s’enfuirent de la salle. On ne danserait plus aujourd’hui. Égide expira. Le fiston avait utilisé du colchique. Troubles nerveux, convulsions, délire, paralysie respiratoire et arrêt cardiaque. Il n’avait pas fait dans la dentelle pour terrasser son géniteur, celui-ci avait mis dix jours à mourir. Que ce poison rappela la Colchide où habitait la magicienne Médée, responsable du parricide de Pélias, l’avait tout de suite mise sur la piste.
La réapparition de l’ancien maître des lieux jeta le trouble parmi les gardes. De ce qu’Égide avait compris, le défunt était apprécié de son corps militaire pour une bataille gagnée dans sa lointaine jeunesse. À leur échange de regards, elle obtint l’assurance que l’assassin allait très prochainement rejoindre la geôle sordide où il l’avait tenue enfermée.
Elle déclara à voix haute :
— Que le défunt désigne son assassin !
Le vieillard spectral pointa du doigt son fils. Égide reconnaissait que l’obole avait fonctionné à une vitesse ahurissante avec lui. Quelques minutes seulement après son arrivée au château, le spectre s’était présenté à elle. Dix minutes après, on la jetait dans une cellule barricadée de magie.
Elle regarda autour d’elle. Un silence de mort littéralement planait sur la salle d’apparat, pourtant bien lancée quelques minutes plus tôt pour mener tambour battant une fête à tout casser.
Tendu, Halter attendait la suite mais surtout, de la voir agir. Très exactement, il appréhendait de voir apparaître quelque chose qui ne devrait pas se trouver dans sa main, ni dans aucune main mortelle d’ailleurs.
Dans son coin, remontée comme une pendule, on entendait la médium chinoise qui ânonnait. À elle-seule, elle produisait le seul bruit de fond.
Égide marcha droit sur elle.
— Arrêtez-vous tout de suite ! Vous défendez un meurtrier. Vous ne retrouverez plus de contrats que chez les sales types qui paient mal. C’est ce que vous voulez ?
La médium s’arrêta. Lequel des deux arguments fit mouche ? Égide lui laissa le bénéfice du doute. Elle lui rendit sa chaussure et la médium s’éclipsa.
Sous les regards horrifiés des invités, Égide remonta la grande salle d’apparat à moitié vide. Les rangs s’étaient nettement clairsemés depuis son entrée en scène. Ayant senti le vent tourner, beaucoup de gens avaient déjà pris la tangente.
Pendant qu’elle marchait, elle remarqua subitement un homme parmi les invités. Sa minceur accentuait une taille avoisinant le mètre quatre-vingt-cinq. Il portait des habits sur-mesure, de très belle facture. Pas un pli, ni un centimètre de trop. Il était riche. Quoique son charisme aurait pallié des vêtements moins coûteux. Il dégageait quelque chose de particulier, un charme indéfinissable à mi-chemin entre l’attraction et l’avertissement. Tout se jouait au niveau de ce noir profond.
Il ne lui seyait pas seulement à merveille, il avait été inventé pour lui.
Égide s’attarda sur son visage. S’il avait porté la barbe, elle aurait été aussi noire que ses yeux et ses cheveux. À la fois jeune et viril, dur et tendre, il échappait à toute catégorie et elle ne put nier qu’il était d’une beauté saisissante. Troublée, elle ralentit. S’agissait-il d’un résident haut placé qu’elle n’aurait pas croisé à son arrivée au château ? Ou bien d’un invité prestigieux arrivé entretemps ? Dans les deux cas, une question s’imposait : pourquoi portait-il du noir à des noces ?
Intriguée, elle s’arrêta franchement pour le regarder. Ce fut plus fort qu’elle, il l’attirait comme un aimant. Qui était-il ? Elle chercha sur sa mise un signe distinctif qui aurait pu le rattacher à un groupe. Un bijou, une broderie ou un tatouage. Elle ne repéra rien de tel. Il jouait la carte de la discrétion sur ses origines et peut-être aussi sur ses pouvoirs. Par expérience, elle savait que les sorciers les plus puissants n’annonçaient jamais la couleur. Ou plutôt si. Lui en annonçait une. Noire.
Le cri d’une femme dans l’assistance la détourna de lui. Le fantôme continuait de pointer un doigt accusateur et le fils venait de trouver le courage de se lever pour lui faire face. Il était blanc de rage. S’il avait pu le tuer une seconde fois, il l’aurait fait. En plus de trucider Égide dans la foulée.
La jeune femme interpella les gardes avec autorité :
— Hé ! Vous ! Qu’est-ce que vous attendez ?
Ils hésitaient encore.
Elle les laissa à leurs tergiversations et se tourna vers le spectre.
— Bon. C’est le moment. Vous devez y aller.
Il baragouina un refus qui dégoulina en bave verdâtre. N’ayant pas accueilli d’obole, sa bouche pourrissait.
Égide rattrapa un haut-le-cœur puis ouvrit discrètement la main.
— Rappelez-vous. Je vous paie la traversée.
Halter fixa la jeune femme. Le visage fermé, il ne laissa rien transparaître de ses pensées, ainsi qu’il avait appris très tôt à le faire pour ne pas trahir ses émotions quand la surprise le submergeait. Il venait pourtant de vivre un de ces moments où le monde entier s’arrête de tourner dans le bon sens.
— Ψυχοπομπός1… murmura-t-il en grec ancien. La conductrice des âmes.
Une rumeur circulait en bas, assez persistante pour qu’Halter y ait prêté attention. Des fantômes un peu trop loquaces se seraient vanté d’avoir réussi à passer sans avoir bénéficié au départ des rites funéraires adéquats. Ainsi auraient-ils profité d’une mystérieuse aide post-mortem, gage de la traversée tant espérée. Aucun ne se risquait cependant à prononcer un nom. Quoiqu’il y ait bien quelqu’un derrière ce réseau d’exfiltration.
C’était donc elle dont parlait la rumeur… Elle qui proposait, avec la bienveillance du guide, de prêter l’obole pour le passage dans l’au-delà. Halter était le premier à le reconnaître, c’était une très belle démarche, d’une grande générosité. Par ce geste, Égide palliait le manque de considération des vivants et rattrapait leur négligence. Le problème était ailleurs et plus précisément dans sa main.
Comment se faisait-il qu’elle dispose de l’obole ?
Pendant que le fantôme considérait la pièce des morts dont il allait pouvoir bénéficier – luxe inespéré après la mort qu’on lui avait infligée –, Égide s’intéressa de nouveau au bel inconnu en noir. Il la dévisageait de telle manière qu’elle comprit tout de suite qu’il connaissait l’obole. Cette découverte la laissa littéralement aimantée à son regard.
Qu’allait-il pouvoir lui apprendre sur cette pièce sibylline ?
Elle avait écumé toutes les bibliothèques de tous les châteaux. C’était même souvent la seule chose qu’elle demandait en échange de ses services. Elle avait ainsi passé des nuits entières, à la lumière d’une bougie, à compulser les ouvrages les plus anciens en quête de réponses à ses questions. Cette pièce particulière avait-elle déjà fait l’objet d’un signalement ? Évoquait-on une porteuse de l’obole dans un chant, un poème, une légende ? Y-avait-il eu des précédents ? Égide n’avait jamais rien trouvé. Pas même une note griffonnée à la marge ou la plus petite gravure. Cette pièce du fond des âges gardait tout son mystère et la porteuse de l’obole n’existait nulle part.
Dans ce cas, qui était-elle vraiment ? L’inconnu le savait peut-être…
Elle ne pouvait pas laisser passer une telle occasion !
— Hé ! Vous là-bas ! l’interpella-t-elle.
Égide n’avait pas fait un pas que le fantôme maugréa et la rattrapa par le bras. Son geste impératif venait lui rappeler qu’elle n’avait pas terminé de gérer son départ pour l’autre monde. Elle soupira et hocha la tête.
— Rassurez-vous. J’honore toujours mes engagements. Maintenant, faites-leur vos adieux.
Le défunt observa une dernière fois cette salle où il avait longtemps siégé. Son regard visqueux se porta sur cette nouvelle épouse trop jeune et trop belle qui l’avait trahi, ce fils qui avait versé le poison et les gardes sur le point de l’arrêter. Le parricide serait exécuté d’ici peu. Quant à la jolie blonde, elle serait jetée dehors. À quelques jours de l’arrivée du Souffle, ses chances de survie s’annonçaient minces.
Quand Égide reporta son attention sur l’homme en noir, elle ne le trouva pas. Elle le chercha aussitôt des yeux mais dut rapidement se rendre à l’évidence : il avait disparu !
Frustrée, elle reporta son attention sur le fantôme.
— Tendez la main, paume vers le haut.
Sans le toucher, elle tint l’obole à quelques centimètres au-dessus de sa peau et la fit tomber. À la seconde où la pièce entra en contact avec lui, le fantôme se volatilisa.
La scène déclencha une panique générale.
Tranquillement, Égide alla se payer pour cette mission. Elle retira sa besace magique qui lui permettait de transporter tout ce qu’elle voulait sans que rien ne pèse et du banquet, elle emporta absolument toutes les denrées comestibles.
Une fois les tables vidées, elle prit le chemin de la sortie en croquant une pomme.


1. Psukhopompós.
– Le conteur
Égide prit une chambre dans la dernière auberge de la ville.
Elle se fit couler un bain brûlant et s’assit au fond du baquet jusqu’à ce que l’eau lui remonte au menton. Seule avec ses pensées, elle revit le visage glabre de cet homme et ses yeux noirs dignes des plus profondes nuits d’hiver. Son corps était-il aussi beau que le reste ? Elle n’en revenait pas de fantasmer sur un homme avec lequel elle n’avait même pas parlé ! Et malgré ça, elle avait senti une incontestable connexion. À chaque regard, le monde disparaissait autour d’eux. Ce ne pouvait pas être que de la magie, il y avait autre chose. Mais quoi ?
Pensive, elle s’habilla des vêtements achetés à la tenancière, probablement saisis à de mauvais payeurs. Exit la robe à l’odeur de geôle puante. Elle enfila un pantalon de velours vert, une chemise blanche et un épais manteau. Par-dessus, elle plaça sa besace en bandoulière et descendit au rez-de-chaussée pour dîner. Elle préférait garder ses provisions pour plus tard et puisque la table de cette auberge était réputée, elle allait se faire un plaisir d’en profiter. Malheureusement pour elle, elle découvrit la salle absolument bondée.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’étonna-t-elle. Il n’y avait presque personne à mon arrivée !
— Ça, c’était avant qu’il arrive, ma belle ! lui répondit la serveuse en passant, les bras chargés de deux plateaux.
— Qui ?
— Le conteur qui a débarqué de nulle part. En moins de deux, il a attiré tout ce que cette ville compte de femmes !
— Pourquoi ?
— Si tu poses la question, c’est que tu ne l’as pas encore vu !
— Il est si beau que ça ?
— Beau comme un dieu !
Égide captura au passage un quignon de pain, un pilon de poulet et une chope de bière. Puis, elle s’approcha du fond de la salle qui accueillait les spectacles. L’estrade était éclairée par des bougies. Toutes les tables autour étaient pleines. Pourtant, en dépit de l’affluence, il régnait un silence surprenant. Dans une demi-pénombre savamment entretenue, une capuche noire dissimulant son visage, l’homme apportait avec lui un petit tambour, posé sur ses genoux, qui rythmerait son histoire.
À son approche, Halter releva légèrement la tête et Égide croisa son regard. Elle lut clairement dans ses yeux qu’il était venu pour elle et uniquement pour elle. Quant à retrouver sa trace, il n’avait eu qu’à remonter la traînée de poudre laissée par ses récents exploits. Tout le monde en ville savait que la sorcière qui avait ruiné la noce se trouvait à cette auberge !
Égide frissonna, mais pas de peur. Elle savait se défendre et l’homme n’exprimait aucune animosité à son égard. Elle aurait plutôt dit qu’il voulait faire connaissance. Voilà qui l’arrangeait. De toute évidence, il avait reconnu l’obole et elle mourait d’envie de l’interroger à son sujet.
Le conteur retira ses longs gants de cuir noir, révélant des mains aux nombreuses bagues en argent et elle songea : Il peut tout faire avec des mains pareilles. Aimer et tuer. Sans distinction et dans l’ordre qui lui plaira…
Quand il commença à caresser la surface du tambour, le public féminin réagit à sa façon érotique de jouer. Égide continua de manger debout, le dos appuyé contre un des piliers en bois de la salle. Elle refusait d’entrer dans son petit jeu de séduction.
Quand il se mit enfin à parler, sa voix ne fut que miel sauvage tombé goutte à goutte sur la langue :
— Il était une fois un roi sans royaume qui vivait seul dans son château. D’une richesse sans fin, il pouvait avoir tout ce qu’il désirait. Pourtant, la solitude emplissait sa vie car il portait un très lourd secret dont il ne pouvait parler à personne.
Ayant fini de manger, Égide croisa les bras sur sa poitrine. Autour d’elle, des toussotements gênés accompagnèrent les rêveries de son auditoire féminin lequel se proposait volontiers de combler sa solitude de toutes les manières possibles ! Certes, elle l’admettait, il était beau à vendre son âme contre une nuit torride mais le concernant, elle avait d’autres préoccupations à l’esprit. Elle se demandait plutôt combien de temps elle allait devoir attendre avant de pouvoir le questionner sur l’obole !
Halter ne la regardait pas. Bien qu’il ait une conscience aiguë de sa présence et de sa localisation dans la salle, il ne regardait pas dans sa direction. Il n’en avait pas besoin. Le lien était là. Il le sentait s’éveiller après trente ans de silence.
Égide ne le quittait pas des yeux, cherchant à percer la cuirasse mais évidemment, il ne laissait rien filtrer de ses pensées. La musique se poursuivait. Douce, calme, hypnotique. En cadence, ses mains tapotaient le tambour dont la régularité du battement ressemblait à celui d’un cœur. Le sien ? Peut-être. En tous cas, il invitait quiconque le voulait à se mettre à son diapason. Égide elle-même sentit son propre cœur appelé par le sien. Elle porta la main à sa poitrine pour l’empêcher de s’échapper et courir le rejoindre. Conteur ou magicien ? Tout cela commençait à fortement ressembler à un sort d’enchantement ! Discrètement, Égide déploya un Sgàile translucide autour d’elle.
En réaction, il reprit :
— Ce roi possédait un pouvoir rare lié au grand secret de son existence. Le temps n’avait pas de prise sur lui. Il traversait les siècles sans heurts, abordait chaque printemps avec la même jeunesse.
Autour d’eux, le silence régnait. Égide n’en doutait pas, l’homme avait un talent de conteur, il savait accorder à chaque événement de son histoire la place qu’il fallait pour capter l’attention de son auditoire. Même les convives les plus éloignés se taisaient. On ne mangeait plus, on écoutait. Les bruits de couverts s’étaient arrêtés et les serveuses faisaient une pause, les reins appuyés contre le comptoir.
— Ce roi construisit son château au bout de la terre face à l’océan. Il aida plusieurs générations d’hommes et de femmes à sceller chacune des pierres. Pour traverser les siècles avec lui, il le fit grand et fort.
Égide songea à Mael et entendit la voix de son père qui lui disait :
— Ne trouves-tu pas, ma chérie, que Mael pourrait être la demeure d’un roi ?
Son père adorait Mael. Une des premières choses qu’il lui ait apprises, c’était qu’en celtique Mael signifiait le maître, le prince. Une langue dont on trouvait la trace dans la bibliothèque du château, quoiqu’assez peu en comparaison des milliers d’ouvrages en grec ancien présents sur place. Pourquoi et surtout pour qui une telle collection rassemblée à la pointe des Highland ? Pour ce maître, ce prince auquel le nom de Mael faisait référence et sur lequel n’existait aucune archive ?
Ces souvenirs déposèrent sur son cœur un voile de tristesse. Ce tambour mélancolique incitait à se remémorer des choses qu’elle avait plutôt envie d’oublier. D’ailleurs, elle n’était pas la seule dans ce cas. Égide aperçut des larmes couler sur les visages. Cet inconnu était en train de tous les bouleverser. Pour autant, il n’était pas épargné lui-même. La nostalgie adoucissait les traits de son visage et il semblait par moments un peu plus absent.
Sa voix fut la seule à s’entendre quand il ajouta :
— Un jour vint où le roi fit ce qui était interdit à tous.
L’assistance retint son souffle. De quoi s’agissait-il ?
— Il s’opposa au destin.
Des murmures de solidarité accompagnèrent la gravité du geste.
— Cela se produisit dans un endroit unique en son genre. Une chambre d’améthyste.
Le cœur d’Égide implosa au ralenti dans sa poitrine. Autour d’elle, la salle disparut, les visages s’effacèrent, le temps s’arrêta. Il n’y eut plus que cet homme là-bas qui surveillait chacune de ses réactions. Un homme qui venait pour elle avec ce mot dans la bouche. Maudite chambre d’améthyste qui avait arraché le cœur de sa mère ! Maudite chambre d’améthyste qui avait causé la ruine de sa famille ! Et cet homme osait en parler comme ça devant elle ! Voilà bien longtemps qu’Égide ne croyait plus au hasard ! Elle affronta son regard brillant sous sa capuche et son Sgàile vibra si fort qu’il faillit devenir visible. Elle rattrapa son sort de justesse, elle ne voulait surtout pas attirer l’attention.
Halter demeurait immobile. À le voir, on aurait pu le croire détaché de toute émotion. Il n’en était rien. Il luttait de toutes ses forces pour s’empêcher d’aller vers elle.
Il poursuivit de sa voix qui plongeait la salle dans une sorte de transe :
— Son acte, transgressif, fut pourtant dicté par la clémence envers une mère et par pitié pour une enfant à naître.
Égide eut l’impression que son sang bouillonnait dans ses veines tandis que sa peau se couvrait de glace. En dehors de sa mère, une seule autre personne au monde savait ce qui s’était passé ce jour funeste dans la chambre d’améthyste. Le sorcier noir qui l’avait attaquée ! Égide serra lentement les poings.
Ayant senti sa colère, d’un geste hâtif, Halter retira sa capuche, révélant à la lueur des bougies son visage d’une stupéfiante beauté, sans âge, d’une perfection divine. De courts soupirs accompagnèrent ce dévoilement. Il les ignora. Il ne quittait pas Égide des yeux, il n’y avait qu’elle.
— Ce jour-là, le roi remania leurs destinées à tous les trois.
Égide écoutait. En dépit du tumulte intérieur qu’elle traversait, elle essayait malgré tout de faire taire ses émotions et de saisir la portée de ses mots dans lesquels, elle en était sûre, se cachaient des indices. Leur destinée à tous les trois ? De quoi parlait-il ?
Il conclut :
— Les événements qui s’ensuivirent furent d’une terrible violence. Le roi dut partir à la guerre. Il abandonna son château et se lança dans des combats qui l’entraînèrent toujours plus loin dans la noirceur de son être. La tristesse l’envahit et avec elle, l’obscurité. Devenu un être dur et implacable, le cœur fermé et l’âme vide, le roi finit par oublier que quelque part en ce monde, le destin d’une jeune femme était désormais lié au sien.
Un destin lié au sien. S’agissait-il de cette connexion qu’elle ressentait depuis son apparition dans la salle des noces ? Elle ne voulait pas être lié à lui ! Elle en avait terminé avec la chambre d’améthyste, elle en avait fini avec Mael ! En revanche, il savait ce qui était arrivé à sa mère, ce qui excluait qu’elle le laisse s’échapper ! Elle déploya son Sgàile et figea momentanément toute la salle. L’opération lui fut d’autant plus facile qu’il avait déjà à moitié pétrifié l’auditoire…
Égide se mit à courir vers l’estrade.
— Je vous tiens !
Elle attrapa sa cape. Le vêtement tomba au sol.
Vide.
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